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Non, demain, pas en.core!
Cher billet! Je l'ai là, je -le tiens, je le vois.
Et je p",ts sur les mots l'accent de votre voix,
Qui m'est restée au coeur si tendrement sonore.

Le mot divin: "Je t'aime", à moi qui z'ous adore,
Vous l'aviez murmuré tout bas un Soir, je crois,
Mais vous mie l'écrivez pousr la première fois,
Et c'st la certitude et l'orgueil; c'est l'aurore.

Du mot, à peine dit, l'on se prend à douter.,...
Il vous dépilaît toujours de me le répéter,

Quand ma mémoire a peur, et se nie à elle-même.

Vous le rendre? Oh! jamais! car je peux, à présent,
Seul à mon gré, partout, toujours, le relisant,
Vous forcer mille fois à me dire: je t'aime...

JEAN AICARD.

A l'heure où monte à Dieu la prière du pâtre,
Agenouillé dans l'herbe, au sommet du talus,
L'émigré, que le soir ramène au coin de l'âtre,
Songe au pays qu'il aime et qu'il nse verra plus.

Au iPays où l'hiver la prairie est si blanche,
OÙ les champs sont si verts quand l'été va venir;
A sa mèeau logis qui regarde et se Penche
Vers le chemin par où son fils peut revenir.

A tout ce que, là-bas, il chérissait naguère:
-A son chien, qui s'trseau foyer qu'il défend;
Ju4squ'aui der)nier sillon que, traça son vieux1 père,
Qui mourut sans pouvoir embrasser son enfant.

Ait vieux pont qui passait le ruisseau de la ferme,
D'où l'on voyait surgir sa chaumière au toit noir;
Au sentier raboteux qu'il suivait d'un pas ferme,
Quand il menait jadis ses boeufs à l'abreuvoir.

Mais quand sont rêve ainsi, du foyer solitaire
S'envole, et va s'abattre au pays regretté,
L'émigqré comprend mieux qu'il est seul sur la terre,
Et pleure au souvenir du sol qu'il a quitté.

EUDORE FVANTUREL.,

7e aimée.-No S. Samedi, 18 juillet 1908.
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Les Injouguées
-

A traverser le grand store de soie mauvaise qualité, l'épigraphe, sus- c

rose, le soleil se colorait ; le gamin, pendue au dessous, lui apparut sou- n
un commissionnaire de l'imprimerie, dain ridicule en désaccord avec la e
s'arrêta sur le seuil du cabinet n'o- thèse soutenue. s
sant, s'avancer dans la lumière jo- D'un doigt rapide, elle feuilleta les n

yeuse. Ebloui, et honteux de sa ves- cahiers, assemblés par un point de p
te bleue toute grasse d'huile, il ten- brochure, reconnaissant au passage c
dait le paquet, maculé par ses doigts les phrases qu'elle avait ciselées avec l

tachés d'encre. passion, les mots neufs qui étaient le

-Les épreuves de Monsieur... Ma- charme de son talent original, mais, t

dame... désappointée qu'ils eussent ce visage- d
-Robert Delys, tout court, mon là, qu'ils exprimassent aussi impar- d

garçon ! vint à son secours la jeune faitement sa pensée. La grande 1
femme très mince et très droite qui crainte lui vint, la torture du mal l
se leva du grand bureau encombré de d'écrire, d'étre inférieure à ses écrits r

papiers. passés, d'être en baisse, en baisse. s

Le gamin répéta, rouge jusqu'à la Son regard tomba sur l'enveloppe s

frange blondasse de ses cheveux. gribouillée - Robert prend sa revan- 1
-Robert Delys... Quand faudra-t-il che ! Elle sourit en songeant que f

venir les chercher ? Jeanne, elle, pourrait broder tran-

Robert Delvs étouffa un baillement, quille, sans pensée sous le front, dans

lasse déjà du labour ingrat et rebu- l'embrasure endentellee d'une fenêtre,

tant. loin du souci des épreuves, des fra-

-Je téléphonerai ! répondit-elle, yeurs que causent les mots qu'on a

heureuse d'avoir trouvé une échappa- créés et qui, brutalement, semblent

toire à la date fixe qui la harcolemait étrangers. Hors de quelle vie calme

et l'empécherait de donner tout son Robert l'avait entraînée !

esprit à la correction, Il suffit souvent d'un mouvement

Dans la main du gamin, elle mit pour échapper à un cauchemar; d'a-

un pourboire ganet, quand la voir souri, détendit l'esprit de Robert

porte fut fermée, s'installa de nou- et sa verve de -bohême reprenant le

.veau à son bureau. dessus.
Elle eut un geste vers le paquet -- Bah ! fit-elle, le sujet peut m'a-

d'épreuves, mais presque machinale- voir mal inspirée ! Ça m'apprendra

ment, ses doigts prirent le porteplu- à me défier de Jeanne et de son ro-

me d'écaille, et sur une enveloppe ou- mantisme. Quelle dualité !
verte dont la souscription portait : Et revenant aux premiers feuillets,

Mademoisello Jeanne Méry, elle se elle commença à lire l'oeuvre inspi-

mit à écrire dans un angle, alternati- rée par Jeanne Méry.
vement, la . pensée pas du tout là: Robert Delys possédait une délica-

Jeanne Méry, Robert Delys; Jeanne tesse exquise en tout ce qui concer-

Méry, Robert... nait l'intime d'elle-même ; mais, il a

-Pauvre Robert ! Jeanne ,t'a été dit : qu'il n'est point de femme

vaincue I tenant une plume, à qui n'échappe

Et, cette. fois très décidée, elle dé- un sentiment dont son coeur a battu,

chira le papier l'emballage cacheté un tombeau de ses rêves. Un jour

par dles pains d'une couleur douteu. ou l'autre, le roman douloureux ou

se s joyeux sort de l'alambic du cerveau

e'impression première fut celle transformé, méconnaissable, palpi-

qu'elle ressentait toujours en présen- tant de vie parce que " vécu ".

ce le ses sevres dans la toilette dé- L' " histoire" écrite de Robert res-

cevante ses épreauaes, semblait étonnamment à celle de

Le titre barbare, "Les bijou- Jeanne Méry.
guées ", ressortait monstrueux, non comme son hérone, Jeanne avait

lainéii(, sur la feuille dle papier de eu une enfance triste, loin, des siens,

d
t4
"

p
h

ans un couvent où grâce à une taý
e religieuse, on l'avait acceptée po
nprix modique.
Dans ce milieu de petites bour

es entichées de leur fortune, par
osition d'élève pauvre, mise en d
ors de ces petits à-côté qui, sont
harmede la vie au couvent : Jeai
e auraiit pu s'aigrir, devenir jalou
t envieuse, si, d'elle-même, elle 1
'était mise à part, consciente qu'i
e barrière la séparait de ses cor
agnes; que sa vie future, ainsi qi
elle présente, serait différente de
eur. Curieusement intéressée, pe
ant douze ans, elle demeura spect
rice au théâtre plus grand du -o

e, elle conserva, d'abord, " son rô
e fauteuil d'orchestre ", ainsi qu'i
e disait, et, là encore son bon sel
a classa. Sa mère, tout ce qui 1
estait de famille, une petite mane
i faible, pour qui ses bras se fa
aient maternels, inquiète de
aisser bientôt seule, usa ses dernièe
orces à paraître dans le mond
omptant sur la beauté de Jeani

pour trouver un fiancé peu exigeai
ur la dot.
Jeanne, elle, ne mit pas longteni

à s'apercevoir qu'elle n'était pas
celles qui se marient.

Son intelligence, son esprit ;oim
à sa beauté attiraient à son entoi
une cour flatteuse faisant verdir
rage le bataillon serré des petites oi
blanches, bleues ou roses ; ma
bientôt le rang s'ouvrait et l'adn
rateur le plus passionné allait glisE
l'anneau des promesses au doigt
la petite oie rose, bleue ou blanch

Ces défections ne lui, firent jamr
éprouver un autre sentiment qu'
peu de dégoût et une vague pitié.

Et la petite maman s'en fut
soir, laissant sa Jeanne seule.

Libre de sa vie, Jeanne se sen
intensément attirée par le mou,
ment fémniste. La rectitude de q
jugement, la prévenant des éca
grotesques, des prétentions ridical
grâce aussi à son talent littérai
elle acquit bientôt une notoriété d<
elle se montra digne.

Avec une foi d'apôtre, elle se di
na toute à l'oeuvre de relèvement i
ral et social de la femme : payant
sa personne dans les faubourgs r
sains, où l'intellectualité de la f,
me ne s'élève guère au-dessus de ze
où la compréhension de ses droits
devoirs se borne à subir le joug L
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tal de l'homme ; fustigeant, à l'aide
de ses romans, les mondaines, celles
qui pourraient, et qui s'amollissent
dans un luxe décadent. Les premières
adoraient Jeanne Méry, la " bonne
féministe " qui bâtissait des créi-
ches, fondait des bibliothèques et
descaisses de secours pour les fem-
mes ; les secondes dévoraient les li-
vres de Robert Delys, avec ce plaisir
bizarre qu'éprouvent certaines per-
sonnes à se planter des épingles dans
la chair...

Alors, qu'elle était dans toute l'ar-
deur de son apostolat, sans la préve-
nir, elle qui n'avait jamais éprouvé
le uen7fiment qu'elle excellait à ana-
lyser dans ses romans, l'amour fit

irruption dans sa vie. Ce fut une
déroute contre laquelle elle essaya en
vain de réagir. Plus encore que son

cœur, son intelligence était asservie.
Un soir, plus troublée que ses hé-

roines favorites, les vierges douces
de dix-huit ans, elle reçut le serment
d'éternel amour.

Et voici pourquoi, commencé dans
une heure de révolte contre la tyran-
nie de l'homme, "Les Injouguées ",

finissait par un chant d'une tendresse
infinie, par des accents d'une impres-
sionnante beauté, vibrant d'amour et

de vie révélée.

Juin 1908. MAGALI.

-Si j'étais aussi chauve que vous,
j porterais une perruque.

-Mon cher jeune homme, si ja-
mais vous, devenez chauve ne gaspil-
lez pas d'argent pour une perruque.

--Pourquoi ?
-Ça équivaudrait à mettre une

oouverture neuve sur une grange
vide.

-Je vous en prie, Madame, ne pre-
nez pas la peine de me reconduire

jusqu'à la porte.
-Oh ! ce n'est pas la peine, cher

monsieur, c'est un plaisir.

En cour.
Le juge.-La sentence est que le

prisonnier soit emprisonné pour la
vie.

Le prisonnier.-Mais, Votre Hon.
-UT--

neur... .
Le juge.-Pas un mot ou j'ajoutE

quatre années.

• La France jugée par un Américain
•*"THE FRANCE OF TO-DA1_Y," par M. Barrett Wendell

III. LA FAMILLE. son étiquette auxquels il faut se
plier.

La famille a, en France, une impor- En France, la vie de famille, l'ex-

tance primordiale; elle est prati- istence journalière au " foyer" est
quement l'unité base sur laquelle pleine de charme. Elle est profondé-
est fondée la Société. En Amérique ment amicale, continuellement aun-
au contraire, cette unité base est me par la conversation, empreinte

,-de bonté, de gaieté, dlei grâce so-l'individu. De là, des divergences .
d'opinions, des malentendus sans fin ciale ". Mais il ne faut pas en ou-

entre les deux.peuples, différences et blier les rgles. Chacun y a sa pla

malentendus que M. Iarrett Wendell ce, ses devoirs, ses droits. Personne
a su remarquablement expliquer et ne discutera l'amour pateriel ou l'a-

autant mour filial du Français ; il est si in-

bler tense que l'on serait volontiers tenté
de dire qu'il est plus profond là que

La première notion de cette im- partout ailleurs ; mais il ne permet
portance de la famille lui vint tout jamais au père d'oublier qu'il est le
naturellement de ses rapports so- père; à l'enfant d'oublier qu'il est
ciaux. Aussitôt admis dans l'intimi- l'enfant. L'autorité paternelle im-
té d'un membre d'une famille fran- plique un droit absolu au respect et
çaise, il se sentit admis, au même ti- à l'obéissance les plus formels.
tre, par les autres membres de cette Le père est chef, et a pour ainsi
famille. Tous se croyaient obligés dire, lei contrôle absolu des relations
de le mettre au courant d'une foule avec l'extérieur ; la mère est souve-
de faits, de détails qui, au premier raine mîtresse à l'intérieur ; les e-
abord, lui paraissaient oiseux. Mais fants quelque soit leur âge, quelque
il comprit bientôt. La famille étant soit leur position, ont vis à vis de
une organisation complète en elle- leurs parents une attitude de déféren-
même aux yeux de ses hôtes, ne fal. ce si ce n'est de dépendance absolue.
lait-il pas que lui, nouveau venu, A ce suet une anecdote:
soit initie aux particularités et aux Un jeune Américain dont la famille
caractéristiques des divers membres jen Euricen dont a a u
de cette organisation. était eni Europe ne réusw-sissait pas au

gré de ses désirs dans la carrière
Pour se maintenir, cette organisa- qu'il avait choisie. Une position ab-

tion doit obéir à des règles propres, solument différente se présenta ino-
auxquelles chacun de ses membres pinément à lui, avec des chances d'a-
doit se soumettre. Ils le font de vancement et de succs. Sans hési-
bonne grâce ; et en le faisant, ils ter, il saisit l'occasion : et une fois le
abandonnent sans s'en apercevoir changement effectué en avisa ses pa-
d'ailleurs, un peu de cette chose si rents qui se déclarèrent enchantés.
chère au goût Anglais et Américain, Beaucoup de Français auxquels
la " personal privacy " (je ne trou- M. Barrett Wendell raconta l'épîsode,
ve pas de mot traduisant bien l'i- considérèrent l'acte du jeune homme
dée ). Le " foyer " français ( qui comme absolument imprudent, et, en
n'est pas tout à fait le " home'4 an- tout cas, irrespectueux à l'égard de
glais ), n'est pas le lieu où vous pou- sa famille. Si un jeune Français
vez vous conduire avec un complet s'était trouvé dans la même posi-
sans gêne et suivre votre fantaisie tion, il n'aurait fait que son strict
personnelle sans considération pour devoir en consultant '<d'abord" ses
les autres occupants. C'est un petit parents, qui probablement auraient
organisme social très restreint, très pris l'avis de pluieurs de leurs pro-
fermé, absolument indépendant par ches avant de se prononcer. Et s'ils
rapport au reste du monde, mais qui, avaient opiné pour la négative le
dans ses limites étroites, a son code, jeune homme serait retourné avec

---
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soumission à son occupation anté- qu'il veut établir, il est nécessaire n'ya donc pas lieu d'être plus
rieure. que ses moyens à lui, qui selon toute que lui; nous nous contente

t'histoire, nous n'en doutons pas, probabilité lui seront fournis par sa d'ailleurs de le citer, ou à peu p
est exacte ; les commentaires le sont famille Propre, soient aujmentés "Lesjugements que les Frau
aussi. Beaucoup de Franii mi d'une quotité suffisante fourni' par "portent les uns sur les autr
raient probablement pensé ainsi; la famille de sa future femme. au moins aussi sévères que CE
mais -il ne faudrait pas trop générali La dot, bien entendu, sera payée que nous portons ici entre no
ser, depuis quelques vingt ans, bon entre ses mains, nais il va assumer Mais ils savent mieux que noua q
nombre <le jeumes Français sont de- les charges de chef de famille, et l'un l'humanité n'est jamais paxfai
venus plu- inn(lendants que cela et de ses principaux devoirs sera de gé- "Leur monde est bien plus v
bien des parents moins, autoritaires. rer la fortune de la maison, de dîri "que le nôtre, pas plus comil<

Dans la famille française il semble ger sa pros m systématique. 7

que toutes les fois qu'une décision est tes ses relations extérieures. Il est "plus habitué aux conditions
à prendre, les résultats sont considé- le maître des Possessions familiales, peuvent entourer et affecter la
rés davantage, en autant qu'ils peu- mais il s'en faut de beaucoup qu'il turc humaine. Il admet plus
vent iffector la famille, qu'en autant les considère commeson bien person- lontiers l'inévitable. Il accepte
qu'ils peuvent affecter l'individu par- net; pas plus qu'un souverain Cons- peines, les fautes, les era,
ticulier auquel eette décision se rap- titutionnel ne considérerait les reve- poignantes, soient-elles, P
porte. Ceci est absolument logique, nus de l'Etat comme étant sa liste qu'elles sont comme la mort e
car l'individu passe mais la famille civile. déclin, les conditions de toute
reste ; elle peut se perpétuer à tra- Moralcment, les biens ýle la famille, istence humaine. Aussi, quand
vers les siècles. composés de lapport du. mari et de considère la vie entière d'un bc

C'est certainement de cette concep- la dot de la femme, sont comme une me, est-il plus disposé à,être av
tion spéciale que soint venues les re- sorte de fidi-commis constitué pour gle sur ses fautes et bienveilb
trictions si étroites au droit de tester le e fants à naître. Si pour ses vertus. Il ne juge pas
qui existent dans le code français. Il la même façon que nous.

ne fa laitpitsl' . rici " que se s oy ennnlu , q i sl on d o t el

p - mère devient évidemment une part de nous, à moins que ni
pt léser, dansn aler r e Tant que le père vit, "n'ayons un audacieux mépris

moment d'aberration, lal ffamille il en a évidemment la disposition et "conventions, le premier devoir
"permanenite ",. la géranice ; et, dans la majorité *des " la rectitude conjugale. Aussi Io
Unie qusinspécialement intéýrvs- cas, il est gérant très fidèle. Mais si "temps qu'un homme respecte fi

sauite eS't la (qutin de lat "dot ", la fem meurt eans enfants, sa dot, tement les promesses de son payé
i mal compriseý par les Américains sauf stimlations spéciales dans le "ge, la bénévole opinion AmTic

en particuilier. Voici commenlit l'ex- contrat de mariage, revient à sa fa- "ne Critiquera pas trop sév'urn,

plique M. Barrett Wendeld. mille à elle. Le veuf, qui était le "srsa conduite vis à vis de ses pare

Quand unii F,'raniçatis désire époulser maître absolu durant le mariage, - de ses enfants, de ses frikes et de

unet Américaine, il s'intéresse non perd touts ses droits. é useurs. Par dessus tout, o
'prsonne, En effet, cette dot avait été don- "s'inuqui'tra guère de savoir s'il

mriais ausà sa fortune et lat Pnl née à la femme, non pas tant en vue conduit chez

part dt temps, sa famille entam n des de l'union elle-m me, qu'en vue de la "agréable, et S "portes Closes

négociations dans8 le bit d'b tinfamille devant surgir de cette union. "ne se onne pas le luxe de mr

qu'une certaine "d(ot" s oit co4nsti- Cette famille ne s*esi pas fondée, l'es- " absolument de côté bout cont,
u d éttçu, la dot revient donc "sur lui-même. En France, o

mariage ; laqutelle dlot, f croient les à la famille (lui l'avait originaire- "mour de, la famille est si profon
Américains ), passe entiiement sous mqent constituée. ument enraciné, aucun hom e

le contrle du mari, qi en fait ce -M. Barrett Wendell néglige de dire, "peut négliger ses devoirs dom

que bon lui semble, sans que person- qure dans une foule de contrats de ques sans braver l'opinion p

nie ait rien à y voir. D)égoûÎtante ra- mariage entre Français, des clauses "que. Cette sévérité a un seng>,
pacité spéiales sont in.sérées tendant à . "de compensation. Aussi longte<

Le Fra1nçais rzisonne tout autre- miter la liberté de disposition du ma- "qu'un hoin e fait de son mie,

ment. Eni se mariant, il va essayer ri et parfois même, comme dans le "ce qui concerne ses relations
à limiter l" liberté 'mestiques, ses erreurs conig

s, ~~ L ec eur onde et ben us vimm

le se fonde, il fauidra pour lat mainte- de dispo. ition du mari et de la "srnt pu-tetne on
nir, pour affermir sa position, dles femme ". Et très généralment, ces "condaires; absolument comme

moyens; enii rapport avec ses devoirs clauses ne sont pas considérées inju- raient tenues chez-nous ses e

sociaux, seprétentions et ses aspi- rieuses pour le futur époux, car il "domestiques. Je ne prétends

I~~ pe suenr eunourert afecte la:

rations. Il est pos.,ible qu'à lui seul comprend quIi'il faiut que la famille se "sounr q 'aunre pon deu ue .
il n'at pas cs moyens. Il est par- protège. ,ie"ure hain Iutr. aMo pse
faitement dispé à fornir tout ce No sommes amenés ein aut es
qu'il peut, mais pour garantir les in- un sujet délicat, mais M. Barrett bl, l'extraordinaire intens it

tëêtý de cette famille en, perspective Wende l n'a pas hésité à le faire, il "l'amour pour la famille qui



dans toutes les classes de la socié.
té, en France. "
Un autre résultat de ce sentiment,

de cette organisation, est la façon
dont en France est contracté et com-
pris le mariage.

En Amérique, le mariage implique
bien qiiques vagues changements
dans les relations de famille, mais le
point important est le bonheur et
l'avenir du nouveau couple, bonheur
et avenir qui ne concerne qu'eux.

Le Français a, tout autant que
l'Américain cette préoccupation de
bonheur, mais le mariage est avant
tout pour lui une. réorg.anisation des
relations de famille ; et quand un
projet de mariage se présente, cha<ue
membre de la famille, - depuis le
grand père jusqu'au plus jeune fr-
re, - est disposé à le considérer com-
me une grave question d'intérêt com-
mun.

La loi elle-même, contribue à faire
du mariage une question familiale.
En Amérique, l'on peut se marier en
cinq minutes ; mais, en France, aussi
longtemps k{ue les parents vivent,
leur consentement est obligatoire. En
cas d'opposition absolue de leur
part, l'on a, il est vrai, la ressource
des " sommations respectueuses ",
au moyen desqîuelles on peut passer
outre à leur refus - et cela seule-
ment à partir d'un certain âge. -
Mais ce procédé est considéré comme
scandaleux, et il faut des circonstan-
ces absobnt exceptionnelles pour

qu'un homme respectable consente à
en user.

Pour les enfants comme pour les

parents, le mariage est une affaire
sociale bien plus qu'une affaire indi-
viduelle.

De temps immémorial, les Améri-
cains ont parlé du mariage comme
d'une association, mais à leurs yeux,
ce n'est pas avant tout, cela. Pour
un esprit français, il semble que c'est
avant tout, cela.

Pour eux le mariage est une affaire
trop sérieuse pour être dominée par
des considérations romanesques d'in-
elination satisfaite. Il comporte
trop de questions de rapports jour-
naliers qui ne peuvent être résolues
que par le plus froid bon sens. Il
n'y a aucune raison pour qu'une as-
sociation, même au sens littéral du
mot, ne soit pas pleine de cordialité,
de confiance, d'amitié ; il n'y a au-
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cune raison pour que l'on entre dans
une association en faisant violence à
ses inclinations ; ces considérations
sont encore plus puissantes quand
l'association en vue doit durer toute
la vie et entraîner les rapports inti-
mes du lien conjugal. Mais ces con-
sidérations rendent encore plus claire
cette vérité, que l'idal français Un
mariage, si admirableinent tendre
qu'il soit, est avant tout un idôal
d'association domestique, cordiale et
amicale. Aussitôt le mariage actm
pli, surgissent des devoirs : de
conjugaux (lui ne concernent <fle le
couple plus ou moins lwtureux - de-
voirs domesti<pes 't seinuix ies de
leurs relatitans avec leurs parents,
leurs enfants, leurs amis, leurs servi-
teurs, ete, et de lewrs rapports
avec l'extérieur. Tout le mnde, par
tout, reconnaît ce fait. Tout le mon
le, reconnaîtra aussi qute plus ces

deux catégories de devoirs divergents
s'harmoniseront, mieux ceba vaudra
pour les intéressés. Mais en Améri-
que la phase conjugale ' semble la
plus essentielle ; ei :rance ce serait
plutôt la phase domestique ". La
différence est profonde. ("est une
question de tradition immémoriale,
renforcée par toute la puissance des
instincts affectifs. En Amérique, l'on
croit que le plus fort des liens hu-
mains est l'attraction dl'un être pour
un autre. En France, Ion considere
que le plus durable, le plus solide des
liens est celui du " sang commun
celui de la parenté. Les deux con-
ceptions sont belles et nobles, ajou-
te l'auteur en s'abstenant le juger.

M. Barrett Wendell avant de con-
clure nous fait de l' ' honnête f<rn-
me " une peinture qu'il serait dom-
mage de ne pas reproduire :

" Celles qui méritent ce nom sont
légion en France. ("est non seule-
ment le plus beau type de femme
française, c'est aussi le plus fréquent
et le plus profondément caractéristi-
que. Des yeux étrangers, dos veux
artistes ne les distingueront peut-être
pas tout d'abord, pare que, comme
l'air et la lumière, on les rencontre
partout, et aussi parce que leur in-
lassable dévouement à leurs devoirs
absorbants les tient dans l'obscurité.
Elles ne seraient pas elles-mêmes si
elles n'étaient pas de fidèles épouses;
fidèles non seulement au point de vue
conjugal, mais aussi, fidèles dans

leur sollicitude à partager avec leurs
maris les charges d'une incessante
responsabilité ; ' J'amour ' conju-
gal ne serait rien, seenis une 'amitié''
conjugale de toute la vie. Mais tou-
te l'amitió et tout l'amour conijugal
ne seraient pas davantage suffis inte,
sans la fidèle observance des devoirs
domestiques parfois si complipiés.
L' " honnête femme " n'est pas sen-
lement une bonne épouse ; elle reste
comme dans son enfance une bonne
- fille ", affectueusement fidèle à la
famille d'où elle est sortie. Elle est
une bonne soe>ur et une amie sure,
non seulement pour ceux quri lui oimt
atthiclws par les !iens du santr, niai
aussi polir c<eux à <qui elle s'est allie

par sor marme, et qîu'elle considère
ComIei des parents propres. Elle est
hoinne ière et lhérit les o.fan ts, à

qui elle a donné le jouir, a'cec un
amour qui est la plus pure et la plus
in tense t des ntassions hunni-us. Elle
est encore une bonne " fenn de mé-
nage , car ses devoirs mêmes, in-
vers t'es enfants et leur p<re, 'obli-
gent a ne négliger jamais les détails
fatignits de la vie jour1a-lière. Sa
vie n'est qtue l'accomplîsstemeut sans
fin d'occupations prosaiques et com-

pliquées ; et elle continue de la jeu-
nesse à la vieillesse, généreusement,
heureuisement, joyeusement. Car elle
sait qu'elle doit rendre la vit' agr'éa-
ble autour d'elle. Négliger auciui <le
ces détails serait pour elle nitnjuu l'r
d'un des attributs de " l'honuti'
femme '', et tout aussi bien, si cette
né'ligence affectait ses ldevoirs do-
mestiq(ues, que si elle affectait ses de-
voirs conijugaux.

Ians l'opinion <le M. Barrett Wen-
dell, plus on connaît les Français,
plus on constate qu'ils nt se consi-
dèrent pas avant tout comme indivi
dus, mais plutôt comme membres le
leur petite société propre : la fmnil-
le.

La famille est une association, une
corporation, un clan. ("est <quelque
chose de plus que la somme des mem-
bres qui la composent. Elle a, en
elle-même et par elle-même, un droit
inéluctable à leur amour. Les êtres
humains, qui en font partie, comme
ceux qui font partie d'une nation,
mourront un jour, mais la famille,
elle, survivra.

Avec une telle conception, les de-
voirs de l'homme ne sont pas indi-
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viduels ; il doit faire abstraction de
lui-mêýme car ses devoirs deiennent
sociaux. Les Français sont admira-
blemnit loyaux à cette règle idéale ;
S'ils ne l'avaient pas uivie au tra-
vrs dssèlsavec um}ý fidélité per-
,sistante, dstnsé, convaincue,
leur stciét n'e. xisterait pas telle que
le psé lat leur a léguée, et telle

q li la tansmerttent chaque jour à

(àt suivre)

1'lVRRlE LORRAINE.

LES 4 PHARMACIES

POUR vous SERVIR MESDAMES

Accesomir., de Pharmace*,.-EroýIgfl Articles pour
Ir hain et la Tolietie,
WamhýR1g blancba. et de couleur . ..... 5, x

LOA.POU R FRICTION ..- ......

Pole iAA,l .. .... ...... _ 15eto
AILcool Mdétllliqule ------ $ I. gallon Iic la pinte

Nrtr pourEnlute

Hoýrlicha Maltait Milk. - --- Sc

Tonique%, etc.
Vin "int-
Qu;na L .n" r ......... ......

Lefranc grn flacon. et S

SaIuliti Chartteàud _...-..-- ------ 4 Wc

Demanidez les ailes flotteurs pour apprendre à
niager-, 40c 5SC 75c.

Chocolats (le Lowney, de McConikey

Pour vos Prescriptons
Des assi-istants d'expérience et un laboratoire
bien anlittrnagé dans chacune dle no!s quatrc
,,harma1cie% osasrn leur bonne prépara-
i ion.

295 rue Ste-Catllle' me, coin St-.Penvi.
82o r-ue courn, -~in ncAru.

447 rue St-,aur,,,lt, Près eMntgy
Nouvelle Iliaruiacie~

53 0 St-Denis coin du1 Square St-Louis.

Mon jardin n'est pas grand et c'est
mon seul domaine. Quelques mètres
die superficie ( à peine plus large
qîu'un " merry widow " de pure ex-
traction ) d]eux érables, deux tiges
le lilas, deux rosiers grimpants, deux
corbed4les, <'amarantes vertes, l' om-
bre d'un pavillon et le murmure du
nac...- Chose curieuse que tout pour
moi tienne dans ce petit enclos, cette
marche de pierre, ces allées ratissées
Pt, ces humbles fleurs!..

si, toutefois, voyageur intermit-
tont, vous voyez au détour de votre
Lhenn, une abondance de fleurs, en
groupe, de papillons sauvages en
toutrbillon, comme unt immense bou-
quet dans lun c(,rtège( allégorique,
clôturé, contre les intrus et rempli de
soleil, regardr(ez, et si vous apercevez
a la eanue en baniderolle gotFi-

qc Villa Swastika " vous entre-
re'z au lieu de vous éugratigner les

(otspouir me voler mes roses à
trave(rsz les bjarricades... C'est hos-
pitalier chez, moi. Ç a ne sent pas
l'eaýu-de-vie comme dans une auber-
gte, ni la " peau d'Espagne " comme
chez votre amie, mais les seltiteurs
des pois fleuris, et des mignonnettes
valent bien ce qu'on vend ailleurs ;
plus que tous les spectacles et tous
Les oscopes du monde.

Car, quand mes fleurs sont uni-
mées, c'est une vraie petite kermesse
en délire où dansent et repassent,
transformées, masqluées, intriguan-
tes, des existences illuisoires; des
êitres def fantaisie, dle légende et d'his-
toire- Les " cz-urq sanglants", se
grimment pour vous plaire, car las
de souffrir, ils seraient trop pâles;,
la " menthe" rampe à vos pieds et
tend ses bras enlaçants et serréfi
comme pour étouffer le monde ; le&
"«dahlias " se préparent dans les
coulisses pour l'exercice militaire ý; let
cigales po)rtent la redingrote commi
des chefs d'orchestre et font fr6ti1ei
d'aise les arbustes qui remuent, re
muent comme des bébés hésitants ei
restent toujours à la mêm-ne place
Jusqu'aux branches d'appui qui po

sent en sentinelles et que les fleurs
fête dérangent souvent de leur poe-,s
Que voulez-vous ? Il y a dles débn
cilis, dans ce petit monde, corni
dans la grande humanité, et quairl
vent souffle et grise mes plant,
elles chancellent comme des bioni,.
ivres. Elles dansent des ballets dl
pérette, font des tours et dles Spuu
d'équilibre (dans leurs -os-tutmes I
riolés et fantasques. Et dans la
locité de leur serpentine leurs c
tours deviennent mpcitroti>leý
on n'aperçoit plus qu'un tourbiU<
en ronde avec une infinitéý de pt
yeux d'amour (lui demandent g-à,
tristes, pleins d'eau, ' dem-i-paiés
fous et les dendelions (le ouate
neigent autour de nos têteýs et s*
battent en confetti...

C'est un petit labyrinthe qlue m
jardin, parce qlue une fois, entré,,
ne vous y laisse plus sortir. Me
n'ayez crainte de vous y égarer,
ne fait jamais totalement obscur
il y a toujours de bonnes âmes li&
vous remettre dans la bonne voie.
n'y entre pas de génies malfaÀasi
C'est moi qui ai la clef et qui enis
la fée. Les étoiles vis-à-vis sont
moi. J'ai loué le terrain avec le -
dessus, comme la clôture et la vér
da; il est limité, mais j'en suis pi
priétaire. Et je n'ai pas besoinq
la lune y passe et y prenne toute
place. Il y a de ses étincelles, da
le creux de chaque corolle, des -nc

ches-.à-feu qui filent comme des ét,
les, des vers brillants qui s'etn vc
aux bois. Il ne faut pas qu'on t,,
che aux ioiseaux qui logent chez m
Il ne Tant pas non plus m archer tr
fort dans mon jardin ; il faut avi
le pied léger, car le coeur dje n
fleurs est là sous vos pieds qu~i k
comme dans ma poitrine.
tC'est une petite société de conifli

Sce que mes fleurs, car elles% ne s,
Spas menteuses.ý Chacune d'ell'es
z arde' loyalement dans le calic~e

b~ l'autre. Elles n'ont Pas de tra,ý
tissements, s'épanouissent tout

-jour, attendent que l'on ait soif d

MON JASDIN



les et se réjouissent de se voir e
holocausýte à votre boutonnière, à
notre ceinture, au baiser de vos lé-
vrs au flottement de nos cheveux
mêée à nos pensées intimes qlui

s'entasent et qui leur sont devenues
fariIlikres, parceque souvent suggé-
ré.s. Elles mrent volonitiers pouir
notre bohu.parc'e qu'elles nie s<îiit
ni" que pour ça. Et nous les tuons
inconxsciemmen~t, ces pauvr les petites
chioses née(s (If pouris de>11' e sotive-
nir:s, des baaelsle phl- souîvent
sans nouis inquiéter s'il nyý a i'jen dle

nus qlui rseneucore aul fonid et

que nous tosavec elles.

Je n'aime pas aller dhile autres,
qltind je suis triste, mon jarii m'est
un sancitLre. .3e reste parmi mes
sujets, je m*l'asieds au1 milieu d' 1eux.
je leur dis desý vo)lupté's et je suis
qu'ils m'aimqeiit. Je les selis treni-

bler avec les feuilles <lu frêne, contrie
si monrjpo deý soie preniait une
course srle, cailloux ; je les
entends brisrà mes oreilles;- ils
mce don- otlu parfum, -puis-

que c'est leur sentiment -- tout leur
I)illný touites leurs sympathies,,f oi

dent leur frêle existence, a'vec moli
existenoe. de gyrillon qui s'en trouve
é4turdi et s'eo 11,rt...

1éicaetints puissants que la poé-
gcet le soleil'! Je voudrais avoir

beaulcoup d'argent, pour m'en ache-
te beaucoup, en grande quantité,
autour d'une immense montagne,
dans des aléstortueuses, des ave-

mues de peupliers, des vastes ga.
750111.. Pouvo)ir mettre un peu de se

rrqýt (]ants chaque"( ombre, sous le tail
lis, dans le sapinage !Avoir dcl
étalngst des statules lui s'animent el

qui vous parlent, des chevaux qu:,
Vous traînent cln triomphe !... Maih

peu importe ! Je fais eni quelque-
pas le tour de mon royaume, -j <cani

p. ti"u:t près; des poules de mc>n voi
kzi et je ne suis pas pour cela ma
niaque ni sujette à la loi de subjecti
vité dont parle Daudet qui meý ferai

voir tout rétréci chez les autres, par
ce que je n'ai qu'une cage où je n'en

tre qu'en me coupant les ailes... Voui

voyez bien qlue non puisqu'un seu
aià moi vaut toute votre société

piqemes plate-bandes me valen
de montagnes, Puisque mes allée

~mt unies comme vos landes et qui

j'y promènew ma tè'te en équipagf
*.i, aussi bien coiffée que la vôtre..
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Mes affections sont plus Solides (Ilue
vos bustes de marbre; la pluie m'est
ue immensité. Et avec tout ce (lui

s'engouffra, eii galopades, à travers
l'espace -c'est pour- mes Ileurs et
pour moi autant que p>our' vous,
n'est-ce pas ? t je ne v ois pais que

le firmaîment bleu cobalt ait p.-our
votuis dles nuances. plus1 à fla modxe
rouge cerise, ouf bleu canard.

Après tout mon jardin e-t plein de
gauietés. Il v a b)ien àl LZauchIe, à
l'ombr'e eiitièrement, en soeus01 la
intle, un Petit coinl de mîonî allIe
dont on ne parle iamitais et oÙ rieni
ne pousse. Les braîiclies <lP roses,
remnplacenit les ;ale plursr
araignéees tisseýnt cotmi tnue lemein t
leurs toiles dl, bas eli lianit et dle gain1
eile à drlOite,, CIi siLe le0 paiX. C''est
le malliolée (le me rêvséfunts. Si
vous le reaqi liovrez- \'Ois je.

vous pr'ie, auitant pair respect ptoil]'
vous (lue pourlt moi, cýa', fun jour,
peuit-être, ce sera là que j'y eniseveli-
rai votre sovnret volre abiýndIIi<<i

Même avec so)n pe(tit cieirmon
jardin est unt petit vilN don)ltle
cl oches (le muguect nie ailIont
<lui aux beaux jours. Lese, 'iue
capucines ont leur retraite, sur une,
longue étendue, sans îtmp(^t. J'el, ai
fait un p)ays libre, à mafao,é n
cipé où lesl é'rablIes flo>ttenlt f,11tîî
dlards sous aulcuine donmintion étran-
gére. Pas de taxes, 'elmoi qil y
ensignemies principes, (lii suis l'in-
fluence et on y bâtit qule des ohà-
teaux en Espagne.
*Fière comme les filles <le Ila race dlu

-rêve, ayant d'elles la fou4lie,. la mi-
ne, les manières, le goût, la v-iva\i

b mon imagination ci a aussýi la maini(
ide construire des chimèreýs sans li)
tes. Peut-être serait il p>lus praiti(îu
de nos jours où les lots dui co-eur sui-

* vent le courant de lat foule et aie si
-vendent qu'à prix <l'or, dle construin
-à l'Américaine. Si les, l)ases nie soni
pas solides et s~i au moment d e la dé-

t g-ringolade, vous êtes au ingt ii
me, c'est un sûr moyen <le n'avoiu

-pas à recommencer.
Je serais tout de même curieuse di

1savoir comment s'y prend le pr'pdié
taire vis-à-vis pour faire des Jhà

t teaux en Espagne, avec ses immense
s plantations de choux et de pommes
e de-terre et ses huit enfaints q*i y cou

'rent,!..

M. Fred. Gelinas

Nous avonîs enco>re à déeplorer lat
perte dliait de a ).s collaiborateurs dansîi
la personne de M. l"red GMéiîaýs, l'au-
temr d 'articles si délicats, si pen
< aitticilsnie, et si éminiemmenit goftites

h'sý lo't'tirs lit -1 J urnal de l'rail-

M. Giilas aisco e à lit iali-
(lie, Jes ' o laiînnt,à ,ý1 res.i-
dence, à ttîadans lit nuit dit
deux jillett deurier.

(Cux qui (>rit 11 L Nl tn (fiil>
CIoi'51' r- 4t son >1 ( leSU' I u.i
se' rappellent ai' ' 111li'p'*so de
<létails. quiel Ilîuî'eux 1<'uni x de ilts,
qul parfum le u éie I 'ocri'i an a

déi'rt le liairneld litasedl
rfalel eut de sont visager1 et

li 4l'ae e e atittudes, t a î qu'il
sût tr'olil les. îî<11( >ts < î e arnio-

nie toute, nouvelle pour' cliaiitei, eli
uine, ln' % exqisýe. le talent du1 divilfi
Mozart.

Il n'y a pas longtempîs encore, il
flous 'crivait

"Je rêve d'écrire pour le, "Jour-
nial de h'rançoise '' de.s aperçus suir
l'art. Jie lcs i to lit, d n a tê-
te et da1ns mon âme, mi, le temps,
voyez V0>uS, est 11mn maîtri. Il me
eoimllad<l ii ce[ tnoment lt Qme

permet pals la distraction duc d'u-
ne rollab<raitionasiue.

Le tempsý auirait pui se lisrfé
ir, limrt jatnmeis ! liiacable à

tous,. cýruele surtout auxl\ ueel
gl 'tç lZl1mlIis la Imain qui oîat

Nou1s ne saui'ons mieulx Clore ces
quluslins à sa mémonlire qu'en

citanit ceilles qu'il écýfrivît, dans ce
>journal mêmei, le, 174 atoût, 1907 -il

v' pas un anl !n(' - -ii termi-
nîant soit a-rticle sur Mo (zart.

Il pari * des ferv'ents dui grand ilmai-
Stre, lesquels, à la mazison de Salz-
-bourg-, où il est né, sont allés dépo-
-ser <les fleurs':

s "Puis, la nuit venue, qiuand on eni-
-tend bruire dans la ramée les ombres
des cher~s ispa>rus, tout bas, dites-
luii, ô pèlerins de l'harmonie, l'adieu
d'lloratio à IlamIet, le malheureux
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d'entre ces élèves ont su vaincre la
faiblesse de leur constitution et s'im-
poser assidûment la tâche quotidien-
ne d'apprendre.

D'autres ont différé jusqu'aux épo-
ques de concours pour se mettre au
travail.

Cours Lanctot Parmi ces dernières, le talent quel-

Cette année 1907-8 s'est ouverte quefois a suppléé à l'inconstance de

pour les Cours Laictot sous de nou- l'effort. Chaque élève sortant triom-
veaux lesCrs. Lle saus ré n phante d'un examen remporte le prixVeaux auspices. Ile Beaupré en est de sa division.devenue, comme chacun le sait, la Comme par le passé, la maison
di"etrice et la propriétaire, en août n'accorde que des premiers prix:
dernier. Elle avait compté, dans deux ou plusieurs à mérite égal.
cette entreprise, sur un appui cons- Les journaux quotidiens ont pro-
tant qui lui a fait défaut...... Mais clamé les noms des gentilles lauréa-
soutenue puisamment d un autre tes.
cté, Mademoiselle Beaupré a tenu Au "Journal de Françoise ", le
té-te aux mille difficultés d'une pre- Au"J rnldFaços ,e

iitea ux de diec tn présent aperçu du progrès de l'insti-
Nouans p directon. tution d'après la lecture faite en la

ment a la sé puance de fin d'année. séance solennelle du 19 juin.. Ce rap-
G âe à Dieu, le s Ceursd jusq.'ici port était bien dû à un auditoirelde

connus sous le nom de Mademsicile parents si intéressé à la marche in-

Lanctot n'ont eviklemment rien per- tellectuelle de l'établssement.du de leur valeur. La méthode D'abord, sans diminuer en rien
en usage dans le passé, qui a fait nombre ou la beauté' des récompen-
leur bon renom a été suivie cette an- ses, on çt vu que Mademoiselle Beau-
née scrupuleusement, sur les indica- pré a fondé, l'automne dernier, avec
tions précises de la fondatrice elle- l'aide d'amies généreuses, une biblio-
même aux sous-maîtresses formées thèque, dans le but de développer
par elle, chez les jeunes filles le goût de la

Les familles assez intelligentes pour lecture, et d'étendre sans efforts de
faire la part des circonstances, et leur part le champ de leurs connais-
qui n'ont pas voulu douter avant de sances,--partant le cercle de leurs
voir co)mmen t Ila dirction idées, - d'enricohir leur vocabulaire

oic o allait subir l'épreuve, et de fortifier leur esprit. Elles trou-

so félicitent à présent. Beau- vent dans ces livres à leur portée des

coup l'ont dit tout haut et il y récits propres à leur faire admirer le

a lieu de le croire. En cette solennel- beau et le bien. Les institutrices el-

le circonstance de la distribution où les-mêmes y prennent une agréable
chacun recevait son dû, Mlle Beau- récréation, aussi bien qu'un aliment
pré a tenu à rendre un téimoignage à leurs plus hautes facultés."

public à ses fidèles institutrices qu'el- Au matériel des Cours, vont s'a-
Ie proclame de tout son cœur (des joutant peu à peu des cartes mura-
vaillantes et des personnes de haut les : il a paru absurde et suranné de
mérite. faire apprendre les divisions des pro-

C'est en partie gràce à leur zèle et vinces, des pays, états et continents
à leur esprit de devoir, qu'elle a pu sans l'aide de cartes convenables. La
surmonter les multiples obstacles nouvelle Directrice s'est en consé-
d'un début de carrière. quence adressée au gouvernement fé-

Depuis dix mois, tout le personnel déral, qui lui a généreusement expé-
s'est chaque jour efforcé d'instruire dié, pour commencer, une vaste carte
les enfants sans les fatiguer, rencon- du Dominion datant de 1907. De

trant en cela les vues des parnts si plus, l'étude de la géographie désor-

tendres qui avaient confié leurs tré- mais, ne saurait aller sans les popu-
sors avec mille recommandations, lations ni les superficies au mons

comme des petits oiseaux frêles et approximatives. De même la com-
rares, de petites fleurs précieuses et position historique devra se oomplé-
délicates. ter de ladémonstrat ion obhigée dans

Hàâtons-nous de le dire : plusieurs l'Atlas. Toutes choses élémentaires,

prince du rêve, expirant sur la terras-
se d'Elseneur:

" Good night........ .... ........
" And fllghts of angels slng thee to

thyr aux"

Distribution des Prix aux

mais auxquelles il fallait songer.
Des cours supplémentaires ont été

inaugurés cette année : tout à fait
gratuits, groupés, suivant les matiè-
res à l'étude, par séries de quatre
cinq et six, ils ont réuni plusieura
fois chaque mois, depuis février, les
élèves les plus avancées.

Par ordreide dates : pour les ma-
thématiques, Mlle Forget, professeur
dans la maison, a bien voulu dispn-
ser les lumières ce qui a beaucoup
fortifié l'enseignement régulier et
beaucoup aidé au succès des jeunes
filles ayant déjà quelque aptitude
aux cliffres.

La Directrice, Mlle Beaupré, a fait
un cours pratique de littérature trai-
tant surtout de l'art épistolaire, qui
est on le comprend, d'une utilité im7-
médiate.

Mlle. Turgeon, une généreuse amie
est venue aussi tendre la main aux
étudiantes, leur faisant part de e
copieuses lectures : l'histoire du Ca,
nada sous la domination française
a défilé devant le vibrant auditoire
avec ses luttes sanglantes, ses triom-
phes, ses héroïsmes.

Grâce à cette parole chaude et pit-
toresque, on a cru vivre les évène,
ments de cette époque, et les je
coeurs ont battu noblement.

Enfin, des traités précieux pour
l'enseignement des hautes mathérna.
tiques ont été ajoutés aux anciens ;
des dictionnaires géants et à toutes
sortes de fins sont venus grossir le
répertoire de référence.

Il nous parait amplement démontré
qu'une impulsion énergique et intel,
ligente a donné aux Cours Lanctot
un nouvel essor. Nous tenons de la
Directrice que déjà bon nombre d'é-
lèves ont demandé leur entrée pour
l'année prochaine.

Il y a donc sujet de féliciter notre
amie " Hélène Dumont " d'avoir en-
trepris une oeuvre d'éducation et d'y
avoir déjà si bien travaillé.

Académie Marchand
La distribution des prix aux élèves de

cette académie dirigée par Mlle Bibaud, eut
lieu le 22 juin, sous la présidence de mon.
sieur le curé Charrier.

Parmi les médailles et les Prix spé4ciau.t
qui ont été accordés aux élèves des dJn&.
rents cours, mentionnons les suivants:.
Médaille de Son Excellence le Lieutenant
Gouverneur, obtenue par Mlle C. Martel
pour mérite exceptionnel. Médaille d'or of-
ferte par l'Hon. M. Gouin, premier-ini.-



tre, décernée àt Mlle A. Juneau, pour son
application constante et ses excellents suc-
cés dans toutes les matières du cours aca-
démique. Médailles d'or offertes par M.
Pontet Marchand et Madame Lafontaine,
méritées par Mlles M. Desmarais et C.
Mlartel, pour l'excellence. Médaille d'or oif-
ferte par Madamie B3eauvais : Mlle J. Le'-
sage. dlessin. Miédailles (le l'Alliance fran-
çaie accordées ïit Mlle 1-. Villeneuve, pour

laayelittéraire et les préceptes, à Mlle
M. esaraspour la composition et l'his-

toire littéraire. Médaille et diplôme d'a-
rit)hmétique présentés î,ar M. Ludger Gra-
veli, à Mlle A. JTuneaui, Médailles d'argent
offeirtes lear Me Lîme é.sage et Paquin.
diécerniées à Mlii' Il. Trinblay. pour la thé-
orie muisicale, ià Mlleo M. McKeniia [pout- la
politesse, et l'application. Prix de droit
usuel, dIon de Ma&duwc Gérinî-Lajoie : Mlle
M.le, é Pmix dle comnposit ion littér'aire
présentés par Madame llugueîîin à Mlles A.
pe-pin, et A. Soulard.-Quatorze élèves ont
reçu des médailles d'or et des certificats

déuepour avoîi rénussi dons touts les
examefl5 1 'ruirtorS au htrevet Çéni
uety«trnte-cinq ont r'eçu des médailles

d',ar-gent pour leurs succès danis teous les
4xSfLulvs préparatoires aux birevets
uoleo ou d'écule élément aire,-Cinquante-
sept ont reçu des diplômes de sténo-
graphie.

Dilôesoteýnus au Bureau central des

Eoeéléientaire :-Mlles L. Bellefleur,
A. papillon, C. St.-Onge, J. Bissonnet, A.

1u3er . L'Allier, P. I)emers, A. Ver-

Ecoe mdèe :-MlesM. Labranche E.
N4arceau, R. Tremblay, Il. Paiement, B3.
pesjardlins, F. Lcfebvre, M. Menarque. Pour
l'anglaisq: Mlles E. Marceau, M. Tremblay,
M. L'atranche.

Ecrole acad,émîique : -Mlles M. de Long-
chumpl, b. Clélinas, J. Beaudoin, C. Dutri-
agc, B. Dumoft, A. Racette. Pour l'an-

#rlais: Mllie MI. de Longchamp,
Aux examents de I'Acûýdémie de Musique

de Québ-iec. qui ont eu lieu le 20 juin, 27
6lvsont obtenu des diplômes.

Cours préparataire :-Mlles A. Martin,
A. Cutras, L. Roth, M. Farrell, L. <Gar-
nonl, L. LefebIvre, F. Aubé, E. Marceau.

Cours mnoyen *-Mllnes R. Tremblay, A.
Grégore, . >4_sein, D. Donaldson, N.

Gohier, F. Chauret, E. Villeneuve, I. Pro-
vet.

Cours supérieur .- Milles Y. Lamarche, E.
cénéreux, A. M. Grégoire, C. Lesage, F.
Lacoste, R D. Paquin, B. Larochelle, A.

Souard E.Brilé, B. Methot.
L..auréat -MIlles A. Deneatrît, A. Trem-

,,,,y, J . Chénard.

Académie Sainte-Marie
Le distribution des Prix aux élèves de

cette Académie, a eu lieu, le samedi, 20
juin ; présidée par le IR. M. Charrier, curé,

assisté du R. M. Guibert, chapelain de l'Inis-
titution, de plusieurs membres du clergé et
amils de l'éducation.

outre les récompenses distribuées aux
élèes des différentes classes, plusieurs prix

spéciaux, la plupart offerts par de géné-
reux donateurs, ont été décernés aux 61é-
ve dont les succès ont été remarquables.

Mille Blanche Chauvin élève finissante, a
M~érité la méd(aille de son Excellence le

Liutnknt-q'ouverneur, Sir L. A. Jetté.
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Dans les premiers jours de juin, avait eu
lieu l'Exposition des travaux des élèves,
consistant surtout, on coupe et couture,
mé~thode Boudet. Son Honneur le Maire de
Montréal a bien voulu offrir un prix & P
lève qui s'est signalée dans cet art; il a Ôté
mérité par Mlle Alice Perrault.

McNIDEfl

CHOEUR:

Avec amour, notre voix chante
Tes bords aimés, ô fleuve Saint-Laurent
Tes flots d'azur, glace cha'rmante,
Où McNider se mire bien gaîment.

Au fond d'une agréable bale,
Comme un bouquet, McNider se fait voir
Et sa! nature. toujours grie.
Se réfléte dans le vaste miroir.

Sous le vocable de Marie,
Monte en l'azur notre clocher pieux,
Et piar son Assomption bénie
Notre-D)ame pense à nous dans les cieux.

Dans une aisance bien modeste,
Vivent ici nos pieux riverains,
Quoiqu'on en dise, leur cSeur reste
Celui de vrais et vaillants Canîadiens.

L'onde que la barque sillonne
'Remplit les rets de ruisselant poisson,
Et par les champs, quand il rayonne.
Le chaud soleil prépare la moisson.

On combaf, ici, la " licence"*
L'alcool est, sans merci, prohibé.
Et la loi de la tempérance
Protège encore notre cher Sandy Bay.

Que n'ai-je le puissant génie
Ou la plume de certains grands rhéteurs 1
Je voudrais, comme Crémaezie,
Chanter mon fleuve et ses bords enchan-

teurs.

O fleuve-roi 1 de mon enfance
Tes flots ont bercé, les rêves heureux,
Loin des soucis de l'existence!
Ilis passeront, ces Instants précieux

Joyeux, sur ton onde dormante,
J'erre parfois, sans crainte, sans danger,
Et devant la vague chantante,
je vois s'enfuir mon aviron léger.

J'aime le sable de tes grèves,
Fleuve, berceau de mes premiers plaisirs 1
J'y semai, jadis, bien des rêves,
J'y recueille encor d'heureux souvenirs 1

Oh 1 qu'il dit vrai, le vieil adage :
"Rien, rien, n'est beau comme son cher

paysI
Tout est riant sur l'humble plage
Où je suis né, où le chante, où je vis.

Que Dieu bénisse l'humble barde
Osant chanter, quoique pauvre rimeur,
Sur les bords du fleuve qui garde
En un seul coin la moitié de son coeur.

CEND)RILLON.
Sandy Bay, 1er mai 1908.

A Travers les Livres

M. Alff-ed Descarries vient de pu-
blier une modeste plaquette qu'il in-
titule " Variétés Canadiennes ", écrit
en vers et en prose, dont la composi-
tion typographique a été faite par
l'auteur lui-même.

Certes, nous aurions mauvaise grâ-
ce à refuser à M. I)escarries " l'hum-
ble part (e mérite " qu'il réclame
dans.sa l>réface ait lec-teur. Si le tra-
vail et la persévérance, comptent en-
core des adnirat4utrs, ilsý ne nage
ront pas leur encouragement à l'au-
teur des '' Varitét4és a dene'.

Nous extrayons de ce petit volu-
me, la courte page suivante, racon-
tant d'Tine, façon intéressante: " La
légende des Chutop"

"Les Chuites Niagara ont leur lé-
gende. Elles furent jadis l'objet d'un
culte superstitieux (le la part, des
bourgades d'indiens, dans les régýi0ios
encore vegsdes grands lacs.

Une bàizarre coutume, en usage à
cette époque, voulait que chaque an-

UNE AUBAINE
P'OUR

NOS CANADIENNES
8 SUR 10 FEMMES

souffrant de mialadies qui leur
sont spéciales.

Les Ovules du DR, PATRICK de Paris,
guerissent les pet-tes blanches, douleurs,
lai.érations, dscente, beau mal, renverse-
ment, ucrovrteetc. d'une maniîle
infaillible, pormanente et sauvent des oé
rations.

Les Tablettes Hygieniques du Dr. Patrick,
maintiennent les iîrgan 's eii bonne santé,
et previennent les pertes, retards ou sup-
pression.

Le- Pastilles Rouges du DR. PATRICK
guérissent la faiblesse, l'amiie, vertige,
mal de ttête, épuisement, la consomption et
toutes les maladies résultant du la pau% reté
du sang.

AGENTS POUR LAMERIQUE

SYNDICAT MEDICAL DES DAIES,
180 Ste-GathorIne Ut.

TEL. ErST 32r8.

Consultations Médicales Gratuites.

NOTE On demande des Dames ou Demoiselles
pour faire connaitre nos remè-des dans les
,grands magasins, manufactures etc. E-lltý,
peuvent se faire un joli revenu dans leur
loisit S.
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née, une jeune Indienne, dans tout sur ce point noir: comment ne

l'éclat de sa jeunesse et de sa beauté M sont-ils pas heurtés ? par quelle

fut offerte en holocauste au " Dieu L traordinaire manoeuvre sont-ils a

courroucé ", nom que les sauvages vés juste sur lui sans écraser
donnuiero au x ",ano es qu geurs-----homme sous leur hélice, sans le p
donnaient aux Cascades, qui leur mns- dre sous leur remous ? Je n'en
piraient une religieuse terreur. Nous allions d'Ajaccio à Propriano rien. Demandez-le aux admirai

Voici comment se pratiquait ce sa- à bord du " Vautour " croiseur de marins qui sont la gloire de no
crifice qui réunissait sur les bords du l'escadre. Aux deux côtés du navire, pays, à ces vaillants et mode

gouffre, toutes les tribus des pe , attachés pour ainsi dire à ses flancs, dont toute la vie n'est qu'un 1,
'tours, saisies d'un farouche respect a deux torpilleurs, le " 126 " et le dévouement; demandez-le au o
la vue de l'abîme : la belle Indienne "127" suivaient. Le temps de terre mandant du "126e" ; au conr
choisie comme victime, était ligotée était superbe ; un magnifique soleil dant du "127" ; demandez-le
soigneusement, et attachée ensuite a et une jolie brise, que la vitesse de la surtout à l'amiral, leur chef à t<
un canot d'écorce qde l'on précipitait marche rendait encore plus fraîche. brave coeur, dont il fallait voir

dans les chutes, pendant que les Nous étions tous à l'arrière, regar- motion quand il nous dit, de sa i

guerriers, brandissant leurs - dant filer vertigineusement les côtes saccadée, les yeux toujows ard,
hawks ", poussaient des cris guttu- de Corse, regardant surtout nos deux derrière sa lorgnette : Il est sau,
raux et clamaient l'hymne de mort. braves petits compagnons, les tor-
Et, longtemps après que la frle em- pilleurs, qui tantôt plongeaient sous Il est sauvé, en effet, et sans m
barcation ait été engloutie dans les la lame, ou semblaient s'élancer hors avoir eu besoin de s'accrocher i
chutes, ce charivari éveillait les échos de l'eau, dans des mouvements désor- bouée; car vous pensez bien quE
des bois où les cris des guerriers In- donnés à la fois comiques et terri- bouées étaient à la mer. Jour
diens se repercutaient, implorant la fiants. nuit, sur ces bateaux, il y a à I
clémence de leur Divinité. Soudain, sur le torpilleur "126", rière, de chaque côté du navire,

Ce devait étre là une scène grani une rumeur formidable s'élève: nou hommes armés d'une hachette et
diose et terrible. "

Les "Variétés Canadiennes" s voyons tous les marins se précipiter dès que le cri lugubre "Un ho
" VarétésCana modie"std en avant, lever les bras en l'air et à la mer ! " a retenti, coupeul

en vente partout, au pris un même cri sortant de toutes les corde qui retient les bouées. en t

vingt cents. poitrines bant à l'eau, la bouée s'enfla=
LE LISEUR. -Un homme à la mer! un homme son extrémité pour qu'on puissE

à. la mer voir même dans la nuit. et rien

Lotion . . . D'un même mouvement, nous som- tait saisissant, dans ce plein j
mes tous debout : le "Vautour" sous ce clair soleil, comme ce i

" ~ H (D9' Vient de stopper, et à toute vitesse il beau allumé dans la mer, ainsi q
fait machine en arrière; l'amiral a ne chandelle de mort... Mais déjà

Hygiène de la Tête quitté la passerelle, et il est là, à "1". un petit canot s'était d
l'arrière, au milieu de noue, donnant ché, un berthon, comme ils les a[

ses ordres d'une voix brève. La figu- lent, de ces petits youyou&qu.iqui

re pâle, .fouillant de sa lorgnette cet- plient sur eux-mêmes comme des

InsectiOide te grande mer que le soleil rendéblouissante, et OÙ l'on cherche

~S ~ A ~ L..mJ ( Pl l'homme, qui se débat... Le voici, en--_ ___________

~ V U ~ fin. si l'on peut appeler un homme ce Spécialiste diplomée

Pour dedtrucden 0Muplete da tous point noir qui s'agite au loin, tout POUR

lesInectes.ait loin... Car on ne l'avait pas vu
rtomber du "Vautour": il bltaie à eassages de tous e

l'avant, par-dessus le bastinigte.
tout entier à son travail. Un coup

de mer l'a emporté, et quand le tor- Traitement du Cuir Chevelu,

-THE pilleur l'a signalé, il avait déjà filé le Massage de la Figure et du Corps.

long du navire, et nous donnions à
-Ce mom ent quinze ou smize noedsm Reultat Immediat sali!LIsant grSapho W g Clos som enfin on le voit; on aperçoit,

dans la lumière d'or, par-dessus les Sur demande, nous traitons nos pattier

61, ST-GABRIELg grandes vaLzuds, deq bras qui s'agi- do:Uicile.
àolnt désespérément, au-dessus d'une Madame A. L BLATo
otoute petite trte... Cela ressemble de SPECIALISTE n

emanloin à une épave balltottée par les 902, Avenue Esplanade A

'flots ou à,quelque oieau de mer bles- Prat rue Fairmount

des produits "UPmO' sé qui s'est abattu pour mourir ........ cce c

_'rrMais les deux torpilleurs ont fondu unmberhon,_ c mme__ l_ lesa

'E
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peaux claques. En deux ou trois

coups d'avirons, on arrive près de

l'homme qui, toujours sur l'eau, se
débattait gaillardement : un des ma-
rins l'empoigne vigoureusement par 1
le cou, le hisse tout ruisselant à bord

du berthon, et on le ramène sur le

"127", où les matelots poussent un
hourra en son honneur.

Puis le "127" vient sur nous à tou-

te vitesse, accoste presque le " Vau-
tour ''. nous voyons l'homme qui se

secoue, ses cheveux collés au front,
ses vètements trempés, marchant
lourdement dans ses souliers remplis
d'eau. C'est un petit blondin, à fi-

gture rose, aux yeux clairs. L'ami-
ral l'interpelle :

-Eh bien ! mon garçon, tu as

pris un bain
-Oui, amiral...
-Allons ! reprend l'amiral, que ce-

la ne t'arrive plus.
Et s'adressant au commandant

-Quand vous l'aurez bien fait sé-
cher, qu'on lui donne un bon verre de
vin. •

Et, tandis que le torpilleur r-alentit

sa marche :
-Signalez : Témoignage de satis-

faction au "127", commande l'ami-

ral
Puis, soulignant ses paroles d'un

geste affectueux :
-C'est bien, Senès, c'est très bien,

crie-t-il au commandant.
Et, sur le "Vautour ", je regar-

dais tous ces hommes, à qui pareil
accident peut arriver chaque jour, et
qui, durant quelques minutes ve-
naient d'avoir comme le froid de la
iort. Ils étaient calmes, émus. sans

doute, mais résignés, car les gens de
mer croient à la fatalité, et, pour

eux, ce qui doit arriver arrive à
rheure dite... Si l'homme n'était pas
mort, c'est qu'il ne devait pas mou-

rir, mais le jour où elle le voudrait

GUERISONS GARANTIE

DE TOUTES LES NALIDIES DES PIEDS,
-PAR-

Mme. E. RATELLE, SpeciaHiate,
du cs-bra Professeur E. RATELLE

étam buie depuis 47 ans.

TWVATEMDLNT ErFFICACE Des

cors, Oisno"s, ongle. Incarnés, Transpi.
ration, Etc., Etc.

MME. E. RATELLE, Pédicure,
Jeux ST. DENIS, MONrREAL.

.raiment, la mer saurait bien le re- ¤
prendre... D'autant qu'ils ne lui gar-
lent pas rancune, les braves enfants!
Le lendemain, en repartant de Pro-
priano, je demandai des nouvelles de
notre homme......

-A-t-il passé une bonne nuit ? Il
n'a pas eu de fièvre ?

Et comme je demandais si on pou~ a
vait le voir : "g

-Mais parfaitement, me dit le
Commandant vous n'avez qu'à lever c
les yeux. c

Et suivant la direction de son d
doigt, je reconnus, en effet, mon
blondin à la figure rose et aux yeux ri
clairs... Il était encore à l'avant du h
navire, toujours penché en dehors du n
bastingage, continuant le travail in- e
terrompu la veille. s

b
e

ERRATUM
Au cours de l'agréable article de l

M. A-âolphe Poisson, une ligne échap- f

pée à l'attention du typographe, gâ-
te le sens de tout un paragraphe. 1

Nous rétablissons la phrase pour q
l'agrément du lecteur : A cette épo- t

que, je n'ai pas besoin de vous le di-
re, la lumière électrique était inoon_
nue. La lampe à pétrole elle-même
n'avait pas encore fait son appari.
tion et la botagie ou, pour parler plus
familièrement, la chandelle de suif
jouissait d'une vogue incontestée.

c

Un grand nom sans mérite est une
épitaphe sur un oercuel.-Mme de'
Puisieux.

* * * .

Une dame fort laide et à la figure c
très rébarbative monta un jour f
dans un tramway et s'assit dans un
des sièges à l'arrière, où se trouvait
déjà un monsieur qui fumait. C'était
le droit du monsieur de fumer, et il
ne se dérangea pas pour la dame re-
véche. Elle se mit à renifler dédai-
gneusement pour montrer son mé-
pris, et en reniflant, crut s'apercevoir
que le monstre ne sentait pas seule-
ment le tabac, mais encore la bière
et les oignons. Elle ne put contenir
son indignation plus longtemps.

-Monsieur, s'écria-t-elle d'une voix
vinaigrée, si vous étiez mon mari, je
vous donnerais une dose de poison.

Le monsieur la regarde en face.
-Madame, dit-il avec placidité, si

j'étais votre mari, je la prendrais.

Quoique Montaigne ait dit : " Nul-
saison m'est ennemie que le chaud

spre d'un soleil poignant ; car les
ombrelles ", de quoi, depuis les

neens Romains, l'Italie se sert,
hargent plus le bras qu'ils ne dé-
hargent la tête ", nous sommes
'avis que la délicieuse ombrelle est
onseulement un objet de coquette-
e et de luxe, mnais une sauvegarde
ygiénique qui préserve le teint de
os élégantes contre le hale néfaste,
t le cerveau contre les atteintes d'un
oleil brûlant. Il est vrai 1ue l'Un-
relle avant Louis XIV était lourde
t disgracieuse et la France n a pas
dopté facilement cet accessoire de
a toilette. Catherine de Médicis y
aisait opposition. Mais elle deint
lus légère et plus élégante déja à
époque du mand Roi, et les Co-
uettes de la Régence, conune plus
ard les Merveilleuses, possédaient de
véritables chef s-d' ouvre du genre.
)n les a couvertes successivement de
peau de daim, de paille, de toile ci-
rée, de taffetas, de satin, de moire,
le blonde de dentelle, de guipure,
avec des broderies, de flots dle ru-
ans, d'autres ornements variés :
ertaines ombrelles de grand luxe -
aient décorées de miniatures. Le
nanche, la pomme et la crosse, en-
richis d'or et d'argent et de pierre-
ries, d'ivoire sculpté ou de rares bois
es lies. tout a servi de motif pour
latter la vanité des femmes.

Tantôt très grandes, tantôt minus-
,ules, deux variétés d'ombrelles ont

Mde lanche
CHIROMANCIENNE

dit le passé et l'avenir d'une
personne dans sa main tous
les jours à son domicile, de
9 hrs a. m. à 7 hrs p. m.

430 mU 2T 5 et EO0.

430 RUE ST-CHARLES BORROIBE
Im



eu leur période de vogue : la "mar-
quise" et la "pompadour" à manche
brisé.

La marquise, en dentelle, ou ornée
d'effilés, au manche d'ivoire uni ou
sculpté, était en grand honneur
avant le second empire; en 1875, les
ombrelles-cannes ont eu du succès;
elles garantissaient des rayons du
soleil ou soutenaient la marche des
élégantes rendue difficile par l'abus
des hauts talons.

Actuellement, l'ombrelle est aussi
jolie que pratique, de grandeur mo-
dérée, de soie unie pour les courses
du matiin ou la promenade à pied,
elle s'agrémente de dentelles, de ru-
chés, de délicieuses peintures pour la
promenade en voiture. Elle s'har-
monise avec les nuances de la toi-
lette, elle s'assortit au teint du vi-
sage qu'elle éclaire délicieusement.
La science de l'ombrelle est un des
triomphes féminins, et nos élégantes
emblent porter de grandes fleurs

épanouies, dont l'éclat les fait pa-
raître plus belles et plus charmantes.

L'usage de l'ombrelle remonte à la
plus haute antiquité. Les Chinois,
vingt siècles avant le Christ, les
Egyptiens, les Juifs, les Perses, tous
les peuples de l'Orient, plus tard les
Gr-es et les Romains, s'ent sont ser-
vis pour se protéger contre l'ardeur
du soleil.

Les femmes, comme les grands sei-
gneurs, les faisaient porter au-dessus
de leur tête par un esclave. Les om-
brelles des dames romaines étaient
montées sur le bambou des Indes ou
l'ivoire incrusté d'or et de pierre-
ries. Elles avaient la forme du dais
encore en usage dans nos cérémonies
du culte, comme nous le voyons
dans les collections de peintures sur
vases anciens.

FPn Chine, le parasol est une mar-
que de distinction. Les mandarins
seuls ont le droit de porter des pa-
rasols à( deux ou trois étages. Le
parasol à quatre étages est réservé à
la majesté impériale.

Parfois, modestement formé de
bambous et de papier huilé et colo-
rié, orné de sentences de Confucius
ou d'allégories religieuses, le para-
sol oriental prend souvent une haute
valeur ; les étoffes précieuses, les
broderies, les perles s'y mêlent aux
plumes d'oiseaux rars, à l'or, à

l'argent, aux bois précieux, à l'ivoi-

re. Au Japon, dans presque toute

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

l'Asie, le parasol ne figure pas seu-
lement dans la vie ordinaire, il est
l'ornement obligé des cérémonies pu-4
bliques religieuses. Les dieux et les
fétiches, les rois et les princes, sont
protégés par de splendides para,
sols. On les admire, ornés de perles
et de pierres précieuses, portés par
les bramines marchant autour du
char triomphal de Vichnou dans la
célèbre procession de Saggrenat.
Dans la fête solennelle de Sapan
Gianchei, au royaume de Pégu, les
plus beaux éléphants du roi sont
couverts d'immenses parasols faits
avec les étoffes les plus éclatantes.
La reine Victoria envoya en présent
au sultan Mahmoud une ombrelle qui
ne coûta pas moins de 16,000 dol-
lars.

L'usage s'en est répandu dans tous
les pays de l'Europe, et le marquis
de Custine nous les signale portées
par les paysannes russes des envi-
rons de Nijni-Novgorod. En Es-
pagne, et dans l'Amérique du Sud,
la mode de l'ombrelle se substitue à
celle de l'éventail dont se servaient
jadis uniquement les Espagnoles.

Le peuple, dans nos pays, fait ra-
rement usage du parasol, au Japon,
au contraire, l'ambition de l'ouvrière
agricole est de se parer d'une jolie
ombrelle ! Mais dans nos classes
élégantes, la mode en est universel-
le, et nous devons nous en réjouir,
car elles constituent une des plus
jolies prérogatives de la coquetterie
féminine.

ETINCELLE.

-Tu me rends la vie insupporta-
ble.

-Hé bien, retourne chez ta mère,
va... va... la rejoindre.

-Tu sais bien qu'elle est morte!
-Raison de plus...

La Veilleuse en
Nickel

MONTREAL

BEAUTY
Toute une nuit d'éclairage pour

UN QUAfr DE CENT
sans odeur ni fumée

Prix 90 Cents, - par la Poste, 10G de plus.
L.-J.-A. SURVEYER

2 Boulevard St.Laurent, - MONTREAL

A propos de Monl

On ne sait qu'inventer pour tente
l'acheteur en excitant sa convoitise.
En ce moment, on vend des bagues,
montres. Ce doit être charmant au
point de vue montre, mais ooarle
bague une perle ou une jolie pierre
serait préférable à un cadran. EA
puis, il y a dix à parier contre un
que ces objets-là ne sont bons à
rien, car une montre de cette dimo
sion n'offre aucune garantie. La
plus petite montre qu'on ait jamais
fabriquée est actuellement en vente
chez un horloger de Londres. Elle
avait été exécutée pour la défunte
marquise d'Anglesey, célèbre par son
goût pour les bijoux originaux.

Cette montre liliputienne est en
or; le boitier est enrichi de bril,
lants. Sa largeur est inférieure à
celle d'une pièce de cinquante enti-
mes ; l'aiguille des minutes a tout
juste trois millimètres de long.

LES CONTEMPORAINS
Revue hebdomadaire illustrée

de 16 pages in-8

Abt Un an, 6 francs. Un numnro,
0 fr. 10 : Spécimen gratuit sur

demande.

Biographies parues en juin 1908:
Les Gicquel des Touches, marins.

Docteur Ollier. - Gonta.ut-Biron
duc de Lauzun, général Biron.
Marat.
Biographies à paraître en juillet

1908 :
Charlotte Corday. - Latreille, ento-

mologiste. - Hérault de Séchelles,
conventionnel. - Chevreul, chimis-
te.

5, rue Bayard, Paris, Ville

Niepce ne mangeait qu'une fois
par jour, avant de se coucher.

Pascal voyait un gouffre à côté de
lui.

Priestly était pris de fou rire
quand passait un enterrement.

Scaliger frémissait à l'odeur du
cresson.

Tcho-Brahé s'évanouissait quand
il apercevait un lièvre.
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cONCOMBRES CUITS AU
VOU.-Plet; enlevez lit pulpe à pé'-

pins; hachefz très f in avec des pista-
ehes roussies, deux grandes cuilleréesý4
de chplrune petite cuillerée do
%irinaigre-, did beurre fondu, une
pette cuiilleiîée de 4el, le quart d'une
petite cul 1ré ,d poivre ; faites cuire
au four pendant vingt minutes arro-
woe de beurre fondu ; servez sur des
tranches de pain g,,rillé découpées en

RZIZ FRAPPE.-Faites cuire un-e
ta4se de riz Jusquaà ce qu'il Soit ten-
dr; aj.ote?- enisuite un litre et quart
de lait, trois quarts dle livre de sucre,
une doeu-tasse d'amandes émondées,
le- jaunes dv trois, oeufs et le jus de
,wix ortinges-; faites, cuiire de manière
à former une pâte; fates,> refroidir et
prendre sur la glc Servez dans
de voreq~fap av ec des petits gît
tffux.

CONTRE L'INVNSJON DES
FoURMIS.-.Emietter du borax, en
le mélangeant de sucre en poudre,' et
mttez~-en pendant quelques jours,

pr outo les fourmis se montrent.
Cple-ci disparaissent immédliate-

La rene d% BaIBI Purgatives, c'est

L'EAU PURGATIVE DE RIGA

Es tent partout, 25 CtS la bouteille.

LA GÊNE
Le secret de rire toujours,

4aussi le moyen de se débar-
tasser de la gêne, sous quel-
que forme queý ce soit, chez
les deux sexes, jeu nes ou vieux,
de cette gêne qui rend esclave
quelquefois, ridicule toujours

e vous emnpêche d'occuper la
place que vous méritez en ce
monde. Détai s complets eu-

eoé gratis sur réception d'un timbre de2.

ADREiSSEZ;

TIfS DOMINION AGENCY
0 IlPT. 3

4,57 gr. ,IAGQUE8, MONTREAL, Quit.

NECTAR.-Prenez une livre de rai-
sins de Malaga haché, deux livres de
sucre en pain, et placez le tout dans
un pot. Versez dessus, quatre lve
d'ýeau bouillante. Le jour d'aprG's,
lorsque le mélange est f roid, ajot)it-,
y les tranches d'un citron. Laissez
reposer pendant cinq jours en re-
muant deux fois par jour.Lase
reposer cinq autres jours pour la cia-
î'ification, puis mettez en bouteiîlls,,
déposez dans une cav e bîen fraîchec,
et, au bout de dix jours, l'on aura
tine boisson dete excellente.

Un Paradis dans les Montagnes

Parmi' Lýes Mlontagnes d't>ntario", il y
a plusieurJs dlistrïits qui alipellett iotin
tienI deos touriste-s et deo ceux quioygn

nwns le plus popullaire et pobe
ieot, le plus enchzn1,tur deo ces distiicts est

celui connu sous le no011 de -Lac des
Baies "

C2e district charmant est situé sur le
chemin de fer du Grand Tronc et l'on s'y
rend par Huntsvill1e, 145 moilles au nord
de Toronto.

Un nouvel hôtel aveCc accomodations4
pour 200 personnes, a été construit et l'on
adnwit (lue c'est le meilleur des hôtels d'él-
té dans les districts du nord. Un livre
magnifique donnant la description du ter-
ritoire ainsi que toutes les informations
nécessaires :guides, taux, routes, aussi
dlescriptioni comnplète du nouvel hôtel, sera
envioyé gratuitement al tous ceux qui en
feront la demande A M. J. Quinlan, 1).
P.A., gare Bonaventure, Montrélal.

La réputatioti très grrande dle Mille-
Fleurs l'oblige à ne faire figrer dans
ses salons de m6aes que dles chia-
peaux bien au-deessuts de ttput ce
(lu*on peut voir ailleurs.

L'AME '%SOLITAIRE
Poules par ALBERT LOZEAU

Cha.rmotut volume, édition de luxe
imprin a IArwm

1 volume 7 1-2 pa.r 5, broché ........... 8
demi reliure chagrin . . .L3.

Pleine reliure. veau souple, rouge.
tranche ronge. .. .. .. ...... 1.4<

Deini reliure, morceau
Demui reliure. mnarocaîin poli, av-ec coins

tranche dorée... .. .. . . . . ...
Den.i reliure, amateur chagrin, avec coins,

tranche dore. .. . .. . . .
Pleine reliure, chagrin, ler choix,

tranche dorée. .. .. . . .. ....

Librairie Beauchemin
(A responsabilité limitée)

256, rue St-Paiil, . - MONTREAL

L'huile de ricin est si rpgat
à prendr'e que l'oîî doit qluefois, y

reocrpour les enfants nefrveuýix et
que iený1 d4,s adultes se refusent à la
prend(re.

Pour ls reer il suffit de
mouiler le )ar)i t les bords dtu
verre avec <fl Jus drne

On eni verse uni peu au fond <lu ver-
re, on Y melt la dose <l'huiile de ricin

ni'vessaiî' que 'on reoîî 111ii
1wui (le jus encore. L.'enfant avale le
tout et s'aplerÇoit à peineo diaoû deý
l'ilel( masqué patr çtlui di'lorne

Pour les adlultes, on pase ue
goutede ogacou deum dahns

le s'rejusqu'à ce queý les pa-
rois on so)ient hu:te ont se
mouIille la boceavec ce mêmeIli
lliui<le. Une fois lai liq'u*1r1
rejet1ée1. on vre l'huile dmns
levere dont elle lie pourraitiup-
gner les parois déjà mnouillées d'al.
cool : ori peut avaler l'huile sans qu
le palais on sente le goût, mêmie ri
s'y reprenant à plusieursý fois, l'al-

<coo(l forme olnveloppe et dérobe. com-l
plè'teýment l'huile aul sens- du1 goû e
du tuhr

LOTION NOUVELLEIý- CONTRE,'
LES TACHE1 'S DE ROUSSEUR. -

Faire bouillir dut gruau dans de l'eau
pendant qulusminutes, paq.ser à
travers uîî lingeo fîi, ajotettz quelques

gouJttes (l'eau de C0olgne et ge laver
le visage avec cette préparation deux
ou trois fois par jour.

MEDAM ICS
Confiez-nous vos; prescriptions médica-

les, Ellesseront préparées avec Je pîus
grand soin et la plus scrupuleuse exactitude
et avec des produits %apérieurs.

Llv,4 avec cifriti dem touttes
les partis de la ville.

r:rogues. et prduLIit', ch1im1iques pur%, articleR di% cm
our malades. , jt 3 epasme articles ent 4aout.
bhouc. verrerie, Wrlgateurs, l5t5iflt, thr cm,î tc

Pharmiacie LAURECE
Coin St-Denis et Ontario, - MONTREAL
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1 1
Quand, devant tous, ayant desser-x

ré les dents du malade, il parvint à
glisser dans la bouche les premières
gouttes de la potion, ce fut un mo-
ment tns émouvant, la tombée d'une
seconde solennelle. Une paix, une
joie profonde descendait, un souffle
d'ardente foi oourbait les fronts.
Réellement une chose très grande al-
lait s'accomplir.

Et leurs ceurs tremblaient, é-
treints d'une reconnaissance presque
religieuse, car c'était la Vie, ce peui
de liquide venu à eux, cette nuit,
presque miraculeusement à travers
les sables ; c'était la vie pour l'un
d'entre eux, comme cela serait aussi
pour eux, un jour peut-être, si le
mial les prenait-

Il a bien eu encore quelques cri-

ses, mais moins violentes et plus
courtes. L'apaisement se fait. Le
pouls se régularise.

Farou est sauvé.
Ils n'auront pas l'été, dans la

splendeur étouffante de leur solitude
bleue, parmi le rayonnement des
sables mouvants, la vision de défaite
qui se dressait implacable déjà dans
tous leurs reves. Il n'y aura pas de
tombe coulée au fond de la dune, de-
vant la porte du poste, sous les fe-
nêtres, étalant sa pierre sans cesse
lustrée, polie par le sable passant et

repassant, pâle, désolée comme un
regard d'infinie pitié et de détresse
du pauvre mort enfoui là, rigide,
boutonné en sa misérable capote
bleue.

...Non, ce n'est pas possible, voyez-
vous, mon lieutenant, redisart en la
mémoire de Pierre une voix grelot-
tante... Non... ce n'est pas possible...
on serait bientôt fou.

Il est resté auprès du lit, à la mné-
me place.

Parfois, il glisse sa main dans celle
du malade. C'est machinal, un
reste d'habitude. Il a tant serré
cette pauvre main en la sienne du-

(1) Onendorf, Parie. Iapdod. iaterdite.

1

rant tout le jour !... Mais,
riant, ce n'est pas tant pour l
fait cela.
En face, au mur, dans so

de peluche rouge fanée, la peti
ce blonde regarde vers lui di
a force de son âme. Les

yeux mauves si jolis qu'elle a,
dans la grâce des décors en
son pays, semblent lui dire:
oi en toi... Sauve-le !... Tu

ohef... Tu es le père... Et nou

aimons!
Ft chaque fois que vers elle

gard se lève, Pierre murmure
-Sois tranquille, petite M

Tu reverras ton Jean. Ton
l'a sauvé autant que nous. J

pour toi. Tu as prié pour n
Les autres, se voyant nuti

sont allés.
Ils sont dans la chambre

pareils. Comme ils l'ont
bribes, entre deux éclipses
lointain éclatant tout à coul
me comme une lune, puis s'
se couchant sur l'horizon
grand éclair, finalement s'ét
laissant dans le ciel le refle
d'une aube indécise, ils ont
la bonne nouvelle à El Berd
tenant ils causent, rient, mai
voix, n'osant pas encore le fa
franchement. Si Farou alla
veiller et hurler !... Si l'ago
ces trois jours allait recomr

Très tard, dans la nuit, P
retira.

Dehors c'était comme un
trou où dominait toujours 1
sensation, l'attirance du vi
sible où il allait, buttant à
pas, glissant dans tout c
frissonnant, mordu par le fr

Sur la dune du bordj il
celui qui l'avait guidé. Ils
voyaient pas, mais il e
l'homme respirer fort, frémir
ment comme après un gran
gin.

Bien loin, quelques étoile

La route sacheve
par JEMAN B*IN-YVES <1)

i raissaient rasant la terre. Là-bas, le
ciel s'ouvrait. A l'aube, la terre en-
soleillée monterait dans le ciel bleu.
La joie serait complète. L'étendue
bouleversée s'apaiserait dans la bru-
me des matins clairs. Le malade
rouvrirait ses yeux à cette esp-
rance.

Et Pierre regardait, sans pouvoir
se lasser, seul, debout dans le dé-

ui qu'il sert noir, vers ces étoiles du Sud si
grosses, dont les palpitations, les

i cadre longs cils d'or frémissants, appel-
n fan- lent, supplient comme des regards

toute aimés penchés dans l'ombre.

grands X
là-bas,
fête de

J'a , .Le jour s'annonçait.
Une traînée pâle frangeait les du-

es le nes lointaines arrêtées au bord de
s nous l'horizon. C'était peu de chose que

cette lumière, l'éclair d'un regard en-
son r core lourd de sommeil s'essayant ,

percer à travers les cils, les pau-
ade. pières à demi-soulevées. Et sous
amour cette lueur douce qui gagnait, mon-
i veillé tait dans le bleu sombre de la nuit
US-... épuisée voilant ses étoiles frisson-

Les, s'en nantes, le ciel s'évaaiit, s'ouvrait
blanc, lisse comme la surface glacée

les apý d'un gra11d étang réverbérant l'infi-
pu, par ni.
lu feu Sur la terre, tout était blanc.
p, énor- On eût dit de la neige. Un fin
étirant, brouillard tassé dans les fonds, po-
en un sé au ras de terre, s'étendait imm ,-
eignant, bile, abaissant les sommets, dimi-
t clair nuant les reliefs. A travers, très
innoncé peu, les dunes tendaient leurs crêtes,
. Main- striant la plaine vaporeuse de traite
s à mi- bleus, comme des revers de vagues
ire bien légères.
it s'é- Là-bas, au point où le sdleil allait
nie de apparaître, la terre éclairée sem

aencer ! blait s'élargir, se pencher au bord
ierre se du vide, regarder cette aurore qui, Fi

lente et sereine, continuait son as-

grand cension.
'énorme Il faisait très froid.
de invi, Au ciel deux étoiles blanches s't.

chaque tardaient.
e sable, -C'est celle-là, avait dit Ahmar,
oid. au départ, montrant celle de gau-
renvoya che. L'autre t'emmènerait au pays

ne se des "vouleurs ".
ntendait Fit ils allaient sous cette petite é-
par mo- toile précieuse qui s'obstinait jusque
d cha- dans l'éclat du matin.

D'eux-mêmes, sans plus rien se di-
s appa- re, ils avaient repris leur place de



route. Ahmar était en tête. Le pe- p
tit cheval noir cinglé par ce froid,
la bise àpre qui les assaillait dur b
chaque fois qu'ils pointaient sur une r
hauteur, allait hennissant, nerveux,
la peau lustrée, la croupe frémissan-
te. Ses pieds attaquant les pentes, c
d'un seul coup détachait des avalan- r

ches. Des lambeaux de dune, par l
morceftux glissaient et s'é- i
croulaient dans les fonds. Le grésil c

éclaboussé mouchetait ses jambes fi- 1

nes, poudrait ses flancs. Ss longue
queue noire traînant dans cette pous-
sière blanche comme une chevelure
bouclée pleine d'ombres et de reflets.

Quand Pierre se retournait il aper-
cevait le,bordj et le poste optique en
traits blancs s'enlevant sur le ciel en-
core sombre de ce côté-là. La vision
était nette. Et très longtemps il
aperçut en points noirs, immobiles,
devant le poste, les télégraphistes
suivant sa route. Ils étaient tels
qu'il les avait laissés au moment de
l'adieu. Car tous, malgré l'heure
matinale, s'étaient levés, avaient
voulu le voir encore, lui dire merci.
is l'avaient fait très simplement,
balbutiant uli mot, un rien accentué
d'un geste gauche, comme si ce

qu'ils s'étaient essayé à dire n'avait

pu assez profondément lui exprimer
tout leur cœur.

Lui, il avait voulu revoir le mala-
de.

Dans la petite chambre blanche
Farou dormait épuisé mais d'un
sommeil calme. Il avait fait bien

doucement pour ne pas l'éveiller. Il

l'avait regprde un instant, puis il

était monté à cheval. Il avait à vi-

siter d'autres postes échelonnées dans
ces sables. Sa route était à peine

commencée. D'autres auraient peut-
être encore besoin de lui.

-Adieu, mes amis !-.
-Adieu, mon lieutenant!
Et il était parti. Eux, n'avaient

rentrer. fls étaient restés sur la

dune, tant qu'ils avaient pu distin-
la silhouette des deux chevaux

dressés sur les sables, pointant dans

ce désert blanc couvert de givre.
c'en était fait.
Ils redevenaient les solitaires, les

oubliés, les êtres perdus au milieu

douquels il était passé. Mais ils ne
sentaient plus aussi isolés qu'a-

vant. De le savoir veillant sur eux,
vat à accourir au premier appel, ce-

lmettait en eux une douceur. Et
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uis il avait promis des change- chevauchée c
ments. Il y aurait un roulement éta- ce désarroi d
li entre tous les postes. On ne se- vant dont o
aei plus des années cloué sur la mé- nettement l
me dune. surface lisse,
Et là-bas, très loin, d'une dernière dans l'étenc

rête, quand Pierre s'efforçant, n'a- plaine blond
ait plus des années cloué sur la mé- lée.
blanc tombé derrière l'horizon, il Plus de
avait eu comme un frémissement au Tout était n
oeur, une petite tristesse se logeait fle violent.
à, en un coin, inoubliable et chère. dans sa sp

Sous le soleil levé les sables se ré- ciel se courb
veillèrent. Et il n'y

Le givre s'évapora. me pas cette
Un petit vent froid passa, avant- ment estom

coureur, très léger, arrachant à pei- la terre au
ne un frisson. Et peu à peu il s'im- d'une mer a;
posa incessant, grandit. lointains. T

Il soufflait en tourmente mainte- rait, se pré
iant bondissant parmi les dunes, se fixe, pas un
plaquait sur eux brutalement, sifflait bout dans l
à leurs oreilles bourdonnantes. pour repose

Et très vite le désert changea d'as- mosuhère de
pect. nat autour

Aux premières rudesses les grandes Ils march
dunes eurent comme un frissonne- née, toujou,
ment elles aussi et peu à peu, par- sans se voi
tout, les sables se mirent en mouve- se parler.
ment. Une poussière fine, une fumée Un mome
blonde sortait de chaque crête, s'é- Pierre enten
tendait horizontalement dans le sens rière le burn
du vent. Le sable emporté, retom: -Voici G
bant en pluie, dévalait les pentes à Très loin
toute vitesse, grésillait dans l'espa- Té,s li
ce. Sous les pieds des chevaux le sol qués, une 

se creusait, cédait plus facilement. Il oisém bord
s'éclaboussait en parcelles aussitôt sis monta s

dissoutes, évaporées en la meme violente qui
poussière dorée. ,otance dimi

A chaque franchissement d'une cré- s'esdma
te, parvenus au fate, un instant ils sestompa 
dominaient ce délire, debout sur ces lequel de gr

nuages roux scintillants qui se bri- lançaient.
saient sur eux avec un bruit d'aver- de l'au deli

se. Et sous leurs yeux l'étendue Pierre rej
blanche filait, fumait; on eût dit un -Enfin !
pays d'usines en pleine activité subi- cria-t-il.
tement apparu. Mais le moment le Ahmar
plus désagréable était quand il fal- ment.
lait plonger à travers tout ce sable met
en débâcle, descendre dans les fonds lo ute,
qui séparaient les dunes. Là, le sa- ette autre,
ble grêlait sur la figure, sur les cet b
mains, les enveloppant de poudre, çoîs et b

se coagulait à l'angle des paupières. que tu ne

se prenait dans les larmes qui ise sus- Le spahi
pendaient aux coins des yeux blessés. Deux heu

Pierre dut faire comme Ahmar, A encore. Sc
la manière des coureure de sables il jours. Et
se voila la figure, laissant à peine le l'oasis fani
haut des yeux à découvert. Et ladans le ciel.

ontinua ainsi à travers
e la terre, ce vide mou-
n percevait quand même
a sensation malgré cette
frémissante qui glissait

lue, cette vision d'une
e, égale, à peine ondu-

sommets, plus de relief.
ivelé, râtissé par le souf-

Au-dessus, immobile,
lendeur glacée, le grand
ait.
ivait pas d'horizon, nî-
jolie teinte bleue, délica-

pée qui d'habitude joint
ciel et donne le rêve

ssoupie dans les sables
out marchait, tout cou-
cipitait. Pas un tertre

arbre, pas un être de-
a vague bouillonnante
r la vue, atténuer l'at-
naufrage qui tourbillon-

d'eux.
rent ainsi toute la mati-

rs l'un suivant l'autre,
r davantage ni pouvoir

nt A.hmar s'arrôta. Et
(dit sa voix étouffée, der-
ous, dire
uémar.

dans la direction indi-
gne noire aux reflets ar-
ait l'horizon. Puis l'on-
ur le ciel, grandit. La vi-
i travers une teinte bleue

peu à peu, avec la dis-
mée, s'apaisa, s'adoucit,
ern un léger voile derrière
ands palmiers rigides s'é-
A travers, le ciel bleu
a étincelait.

oignit le spahi.
.. nous voilà arrivés, lui

secoua la tête nonchalam-

lieutenant. Il y a encore
Il y a cette dune, encore
toutes celles que tu aper-

eaucoup d'autres encore
vois pas.
avait dit vrai.
res après ils marchaient
us eux le sable fuyait tou-

plus ils allaient, plus
tôme se reculait, montait
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Deux mois après. un matin, dans
l'aube, une ligne rose s'ébaucha sur
l'horizon, coupant le ciel bleu...... Il
y reconnut des montagnes, l'Aurès
dressé au seuil du désert. Et c'était
tellement inattendu que son cœur
sauta en sa poitrine. Il faillit crier.
Il avait une joie d'enfant à les re-
voir.

Ahmar, à quelques pas devant lui,
allait bercé au pas de son cheval,
chantant. A quoi bon le déranger
dans son rêve, lui faire voir son
émoi ? Il ne l'aurait pas compris,
méme il eût souri avec un peu de pi-
tié. Pourquoi y aurait-il plus de
joie sous les palmiers de Biskra, que
là d'où ils venaient ?... Tout cela, cet
infini aride, ce désert, ces nuits blan-
ches étoilées, c'est son pays, l'âme de
son âme. Il n'en perçoit pas la dou-
leur ni l'étreinte mystérieuse.

Les montagnes se précisaient, se
plaquaient sur le ciel, plus bleu, en
une silhouette large nettement dé-
coupée, rigide, faisant penser à des
choses de théâtre. D)ans quelques
heures elles monteraient encore et à
leurs pieds, dans le poudroiement
d'or des sables, se tendrait la ligne
de l'oasis. Alors c'en serait bien fi-
ni de l'éternel, de l'odieux silence qui
l'enserre, lui étouffe le coeur.

Il se retourne, regarde vers le sud,
le désert d'où il sort. Il y a un peu
de bravade dans le geste, mais il se
veut une dernière vision des solitudes
bleues qui rampent dans le lointain.
Et sa pensée s'en va, non sans un
peu de mélancolie, à travers toute
cette lumière, vers les petits postes
des sables où il a vécu quelques heu-
res, où il a tâché de faire un peu de
bien, d'être bon.

Et puis il est lae, il en a assez de
cette tristesse jetée en l'espace trop
beau, dormant en le vide énorme des
horizons bleus.

DEGOUVERTE MERVEILLEUSE
Guérisons Radicale, sans Opérations

OEs TUMEURS f
Cancers, Loupes, Kystes, Signes,

Verrues, Etc.
Co,azs.rATaoMu GmuTuas

oen rUE O I.MONTVAL
certiiat& ta=rmis sur demand.

Cependant il · avait eu des heures Il y eut cependant d'autres ém
parfaitement belles. tions.

...Parfois d'étranges visions avaient Une fois, alors qu'ils étaient en
surgi de ces solitudes, - des oasis tente à la crête d'une dune, l'appan
au loin desquelles on passait et qui, en équilibre, eux-mêmes se tenai
dans le rayonnement des sables, pal- perchés sur tout ce sable qui s'effo
pitaient indécises, se balançaient en drait sous eux au moindre mou,
une oscillation lente. ment, un petit vent s'était mis

De grands ossements blancs jalon- souffler, très peu d'abord, et la du
naient. les parcours. avait commencé de filer. Ils se s

Le jour, pas autre chose que l'é- taient descendre lentement quan
ternel glissement des dunes ou l'é- tout à coup, une bourrasque pa."
clair des grands chotts coulés dans un tourbillon qui les saisit, les pré&
les sables. Et dans les nuits, sous la pita dans le noir, eux et leurs app
lune, le désert se couvrait de rosée, reils.
ondulait pale sous le regard des Ils se tirèrent de dessous le sa
étoiles comme un grand linceul tom- comme ils purent, toussant, er
bé des cieux. chant, à demi asphyxiés. Ils 'sapr

.De loin en loin, en un fond des lèrent. Les uns étaient tombés ,

dunes, près d'un puits, il s'arrêtait, deçà, les autres au delà de la dur,,
plantait sa tente. Il restait là plu- D'un commun accord ils abandonr
sieurs jours faisant des expériences, rent les appareils enfouis, dispers
cherchant de nouvelles directions. et ils s'en allèrent.

Chaque nuit, ayant repéré les du- Le lendemain comme ils revenaie
nes les plus hautes, hissé les appa- les chercher ils s'arrêtèrent amus

reils, à l'heure dite, il lançait des fu- du spectacle découvert. Deux Arabe
sées. De très loin, sous l'horizon, deux loqueteux, faces rudes, déche
d'autres fusées s'élançaient, puis des nées, de coureurs de sables, conte

feux s'allumaient. Mais souvent on plaient de loin et avec prudence l'a
n'en voyait que la lueur. Le foyer pareil dont l'énorme caisse en t

restait caché. Le point n'était pas verte fichée dans le sable, se levi

bon. Il fallait aller ailleurs, recom- audacieute comme la carapace d'u

mencer. Alors, à tâtons, on redes- bête mauvaise. A la vue de Pierre

cendait les appareils, déboulait par- de ses hommes ils bondirent et disa
fois au moindre faux pas, aveuglé de rurent dans le dédale des dunes.1

sable, puis on regrimpait d'autres possible de les rejoindre, même de I
dunes. Et cela durait bien avant apercevoir.
dans la fruit froide. Ahmar à qui on conta 'incidei

Ils se dressaient sur les crêtes, do- haussa les épaules, et, avec ce ton

minaient l'ombre pâle tassée dans les mépris que peut seul avoir un Ara

fonds, écoutaient ce long recueille- pour un de ses coreligionnaires moi

ment du vieux désert respirant aux civilisés, il murmura :

étoiles. Parfois on entendait des sif- -Tout ça, c'est des sauvages.
flements de sokrars guidant quelque .. -Puis c'est l'accueil en la zaoi

caravane invisible, leurs cris rudes, sainte de Guémar.

brefs, puis tout s'éloignait, se per- (à suivre)
dait peu à peu. Mais on aurait pu
dire si c'était proche ou très loin.
Dans cette limpidité merveilleuse de
l'air les sons vibraient décuplés, cou- MeudLam
raien't de dune en dune réfléchis à des Pour vos parfumeries et article
distances insoupçonnées. de toiletteauct chez

Une nuit, quand ils regagnèrent Queunevie & Gueri
leurs tentes, A.hmar raconta qu'une PHARMACIENS

caravane venait de passer. Les hom- Apportez vos prescnpt;os à une de nos pharma.

mes lui avaient dit qu'ils avaient vu réut ro s n

le diable en personne lancer du feu. A r n1 ne. n

cause de cela, ils avaient fait un St-Laurent, coinFairmount

grand détour. Impassible il les avait
écoutés et il s'était bien gardé de les
détrom pPeo.urv p r m i e t
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